
IMPRESSIONS DE SERBIE 

BELGRADE LA NOUVELLE 

Belgrade, le 20 . 'ai 1923. 
Chargé d'une mission en Serbie par la 

ï&octété de» Nation*, il est naturel que, j'ob
serve autour de moi et que je prête une 
attention toute particulière aux problèmes 
otri nous intéressent le plus au point de 
v u e national : celui de l'influence française 
et celui de la paix. J'ai voulu voir aussi , 
e t c'était te but spécial de ma miss ion, ce 
a u e le jeune Royaume des Serbes, Croates 
Vt S lovènes ovait fait, depuis 1SH9, pour ies 
reuvres de caix, d'humanité et d'Hygiène 
toute» nouvelles pour lui. puisque, jusqu'à 
son unité, il avait consacré toute s o n ar
deur à des 'ouvres de guerre et à la réali
sation de s e s aspirations nationales. C'est 
le résultat de mee observat ions que j'ai 
con.«itmé. an jour le iour, s a n s aucune pré
tention et que j'adresse très volontiers a u x 
)f irteurs du « Héveil ». Nous avons une ten
dance trop générale, en France, à juger les 
autres d'aprtv* nos propres sent iments . 
Nous ne les voyons pas toujours tels qu'ils 
•«ont. mais tels que nous voudrions qu'ils 
tussent . Et c'est, ainei que noua nous irom-
Tons souvent \.e? indications aue je donne 
ont été prises a la source m ê m e du pays ; 
peut-être ne sont-elles pas rigoureusement 
exactes , ma i s je puis assurer qu'elles sont 
totalement impartiales. 

l i s vitte de Belgrade, dans une situation 
pittoresque au confluent de la S a v e et Ou 
Danube, semble illustrer, par son caractère 

'propre, toute l'histoire mouvementée du 
vieux peuple Serbe. Elle e s t dominée par 
une citadelle qu'on appelle la forteresse des 
Tores ma i s oui. en réalité, depuis 800 ans , 

'* subi toutes sortes d'assauts : celui des 
Slaves , puis celui de» Turcs, qui ont ravagé 
le, pays , et enfin celui des Magyare. Ce n'est 
qu'en 1875 que la forteresse est restée aux 
m a i n s de* Serbes, d'une façon bien pré-
osire d'ailleurs, puisque, e n 1914, l es Autri
chiens , qui étaient d e l'autre côté du Da
none, l'ont démolie avec leur grosse artil
lerie, occupée ensuite, puis reperdue, puis 
reprise, et ceci jusqu en Octobre 1918, date 
où les Serbes Y ont fait une rentrée triom-
pbaie et définitive. La ville, en pleine con
valescence, porte encore la trace de toutes 
les lutte» et les artères, que sont l e s rues , 
sont toujours pavées de gros blocs de pierre 
entra lesquels l'artillerie a creusé de pro
fondes fondrières et qui rendent la marche 
pénible et diffieultueuse. Ça et là, quelques 
pans de m u r menacent le promeneur. Tout 
cela, c'est encore la vieille Serbie du bon 
.vieux temps, celle i u e le Maréchal Franehet 
«TEspérey s vue, en 1918. tonte v ibrante .de 
reconnaissance pour la France, celle qui s 
beaucoup souffert et qui ne s e décide pus 
A oublier tout ce que l e s Alliés ont fait pour 
son salut. J'ajouterai m ê m e volontiers que 
c est la Serbie telle que nous avons tendance 
à nous Va figurer, en France. 

U n plus ample e x a m e n nous force à dé
chanter et nous oblige à découvrir u n e Bel
grade nouvel le : c'est celle qui. depuis 6 a n s , 
s été édifiée par les g e n s d affaires interna
tionaux. Se rendant très bien compte que 
Vienne , ruinée par la guerre, ne pouvait 
p lus être le trait d'union entre l'Occident 
e t le proche Orient, i ls s e sont abattus s u r 
Belgrade e t y ont étaJé le luxe, gagné sur 
1« misère de la guerre et de ^après-gnerrer 4 
Phja_dg .3.0pO maison^ ont été cons tru i te s ; * 
dée'*ajirqtJ«5 ont- ouvert--parfont d*. è o f m v 
toeux immeubles , un peu lourds et b lessants 
pour le pauvre peuple qui manque de loge
ments . Des cafés e t des hôtels cosmopolites 
font entendre aux passant» affairé* l es ac
c e n t s traînants et langoureux d'un orches
tre viennois. Les « bus ines sman » de toutes 
races , de toutes religions e t de toutes ori
g ines coudoient l es indigènes qui semblent 
n n peu confus d'arborer un cos tume natio
nal . Et la population augmente . . . augmente 
toujours. De 100 000 â m e s en 1919, elle était 
de 150 000 en 1023 ; eUe atteint maintenant 
£00.000. 

Alors, devant tout ce luxe étalé, les Ser
bes , l e s vra is Serbes n'ont pas voulu rester 
« a arrière. Eux aussi , i ls ont bâti et iis 
n'ont o s e lésiné. Poussé s par un orgueil un 
pen atavique, ils ont montré à leurs nou-
y e a n x assoc iés , les Croates, et les Slovènes , 
que, e u x auss i , pouvaient faire beau ; e t i l s 
ont lait des Instituts, des Cliniques, des Hô-

§i tanx c o m m e nous n'en a v o n s pas en 
rance, s a n s compter u n nouveau Parie- \ 

m e n t et a n nouveau Palais Royal. 
Devant tous c e s beaux immeubles , je n'ai 

pu réprimer nn certain sent iment d'appré-
nens ion et je m e su is demandé si tous ces 
bât i sseurs nouveaux n e cherchaient pas à 
Caire oublier l es 10 s iècles de luttes farou-
o b e s traversés par la pauvre Serbie. Je ne 
Y*wx pas dire qu'il faille qu'un peuple s'hyp-
not i se par les dures leçons de s o n p a s s é : 
m a i s j'oublie difficilement que c'est nous, 
l e s Français , qui a v o n s payé l a rançon de 
toute cette gloire fet que ce n'est plus notre 
peuple, on notre influence qui apportent au
jourd'hui leur concours. J'ai eu l ' impression, 
e n a n mot, d'être ici un étranger un peu 
vieux jeu et un peu parent de province. Et 
pourtant Belgrade e s t la vieille Citadelle où 
• 'est réfugiée toute l'influence française ! 
O n * sera-ce donc ail leurs t C'est ce que 

Yerrons dans un prochain article. 

Une espionne de M. Daudet | 
employée aux P . L T . 
Elle s'occupait spécialement 

des conversations de M. MalVp 
Paris,' 28. — Depuis longtemps déjà. M. 

Louis Maivy. député du Lot, qui nai>i.e rue 
Cortajiioert, et dont te poste téléphonique dé
pend du central « Auieuil >, trouvait et cons
tatait . _ - e façon wes nette qu'il ne pouvait 
utiliser son appareil sans que quelqu'un se 
branc ja t immédiatement sur l a ligne et écou
tât csane troubler 1* coov rsaiion, mate aussi 
sans rien en perdre. 

Excédé de cet espionnage téléphonique, M. 
Majvy avisa l'administration gui fit UIK sur
veillance au Centra* d'Auteuil. On ne tarda 
pas a découvrir qu'une dame téléphoniste 
portait j n e attention particulière au • numé
ro • de M. Malvy et que chaque fols que ce
lui-ci demandait ou r e c e v i t une communica
tion, elle s e branchait personnellement et di
rectement sur la ligue du députa du Lot. 
n'hési'"m .-oint à laisser en souffrance les 
autres abonnés dépendant de son s andard. 

Une curiosité exclusivement féminine n'ani
mait pas la d a m e téléphoniste. L'enquête éta
blit, en effet, qu'elle était affiliée, ainsi que 
son mari, à des groupements d'action fran
çaise. 

L'indiscrète employée a été immédiatement 
mise à pied, en attendant s a comparution de
vant le CotJ&eflt de discipline et peut-être de
vant le Tribunal coTT»c..onnel. 

Le bandit Piersop 
n'était pas perdu 

Paris, 28. — Certains journaux se sont fait 
l'écho d'un bruit d'après lequel Plerson, l'un 
des auteurs de l'attentat de Cormeilies-en-Pà-
risis. arrêté h Bruxelles, aurait disparu. 

En réalité, Plerson extradé de Belgique, est 
au dépôt à Paris depuis cinq jours et y a reçu 
ovant-nter la visite ce son avocat M« Campinchi. 

Ce qui explique les bruits qui ont circulé s i r 
son compte depuis quelques jours, c'est 1-" fait 
que le voyage de Bruxelles à Paris • demandé 
environ un mois et demi. 

Il n'est pas d'usage, en effet, que les prison
niers extradés fassent di *-•- -""ent le voyage 
d'un point a un autre. 

Ils sont toujours transmis de brigade de gen
darmerie en brigade de gendarmerie, faisant 
aine! leurs voyages en petites étnre?-

LES FUNÉRAILLES 
DU MAIRE DE FENAIN 

Hier, au milieu d'une foule énorme, ont été 
célébrées les funérailles civiles du Maire de Fenain. 
notre ami Ofrer, ravi a l'affection de; siens à motus 
de cinquante ans 

Au cimetière, devant près de cinq mille per
sonnes, des discours furent prononcés au nom de 
l'Aiiminlstratlon Municipale et du Parti Socialiste 

Roger SALENORO, maire de LUle. apporta le 
salut de la Fédération Socialiste du Nord. 

Fenain ouvrier et socialiste renouvelle à la famille 
de son regretté maire (assurance de sa sympatole 
douloureusement émue. 

La Fête des "Rosati" 
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

Par un éloge du secrétaire dévoué qu'est M. 
Jaumard. par des remerciements aux arti es, 
aux personnes présentes, se termine 1e discours 
du président des Rosati. 

L a r e m i s e d e l a r o s e 
Le poste Emile P 'teau ayant lu une poésie 4 

U louange de la « Reine des Roses», Mme Liévln 
Danel, très gracieusement procéda à la remise 
de la rose d'or a MM. Boucherv et Debaene. 

Après les remerciements des récipiendaires. la 
fête des Rosati se termina par u^e « matinée 
littéraire, et musicale » où J'pn ,ap^..ifcJT. ferym-U 
mem au talent de M. Raoul Eonhéto» leunê*! 
poète lillois, de Mlle Marte-Louise Maltet. eanta-S 
triai de,vt9ix-agréable., .s.fielL'i, de». weAtilles é'.è^jl 
ves du cours de danse de M. D Héraîn, aux™ 
poésies de M. Bert. a la virtuosité pianfstique 
de Mlle Van de Wœstyne. 

Une amusante comédie de .A. R. Bonnefoy, 
« L'Indifférent», plaisamment interprétée par 
Mmes A. Bonnefoy. Lemaire-Nys et M. R.-O. 
Bonnefoy. fut fort appréciée. 

L e Palmarès de 1925 
Au cours de la cérémonie, lecture fut 'atte des 

récompenses décernées en 1925 par les « Rosati ». 
Voici ce palmarès : 

Concours de poésie. — Sujet imposé : Prix Le
brun S M. J. Salembier : Sujet libre : 1. M. R. 
Lebrun, t . R. Reigner, 3. M. Deletrez. 

Concours de prose. — Sujet imposé : Prix 
Doutrekmg de Try, 1. M. H. Dûmes, z. M. Ch. 
Min ; Sujet libre : M. L. Delaiitre. 

Etude histoire locale. — Sujet imposé : t. De
nise Pacifiée, 2. M. \ . Detrez ; Sujet libre : Mme 
M Havez-Planque. 

Concours de Musique. — 2" mention : Mlle M. 
Th. Poujol. 

Concours de Dessin. — Mention: M. G. Vufl-
lemez. 

Prix Monsallot. — Mite France Leplat. 
•sta» 

NOS SOIERIES VOLENT 
tVERS L'ANGLETERRE 

Le Bourget, 28. — En raison de l'application 
en Angleterre d'une taxe de 30 % «ad valorem» 
sur les soieries importées à partir de V juillet 
depuis plusieurs jours, de fortes quantités de ces 
articles manufacturés s'en vont a. Londres par 
la voie- des airs. 

Hier, a en a été expédié plus dV> quatre 
tonnes. 

Strimelle, de Boussois 
n'était pas un espion 

Paris, 26. — Au mois d'août 1914, le forge
ron StrimeUe, de dousso<«. (Nord), possédait 
deux pigeons ramiers, cadeau d'un cultiva
teur dès c -virons. 

A L opnroohr des Auemaads, le village fut 
bombarde, le pigeonnier s'écroula, les pi-

LE XIX' TOUR DE FRANCE CYCLISTE 
(SUITE DE LA PREMIERE PAGE) 

L'étape Les Safrles d'Olonne-Bordeaux 
Les Sables d Olonnt, 28 juin. — Les étapes 

dédoublées ne semblent pas avoir donné le ré
sultat espéré. La journée d'hier, pas bien 
dure, i l faut le reconnaître, a e n pour effet de 
remettre les routier»? de leurs fatigues. C'est 
frais et dispos, malgré l'heure matinale, que 
dès 4 h. 30, les coureurs arrivent *u contrôle 
de départ. 

On n'a enregistré hier aucun abandon. 
C'est donc 85 c o n - w r e n t s qui viennent s'ali
éner a |a ligne de départ. 

Botecchia. toujours taciturne ne laisse rien 
deviner de ses projets, de ses intentions. Sm-
vra-t-il aujourd'hui comme hier la messe, se 
laissant entraîner, on temtera-t-tl une grande 
envolée 7 

La première hypothèse est la plus vraisem
blable. L'Italien, comme tous ceux qui ont 
déjà participé au « Tour » sait Çfue les Pyré
nées sont la. qui attendent, terribles, mena
çantes. Pourquoi s'user vainement sur les Tou
tes faciles, quand lé-bas se présenteront de si 
belle? occasions de s'affirmer, d'en finir une 
bonne fois avec les équivoques du classement 

La journée d'aujourd'hui, comme celle 
d'hier, ne présentera qu'un intérêt relatif. 
C e - - l'opinion qui prévaut au départ. 

A 5 heures, le s ignal de l'envolée est donné. 
On n'a enregistré aucune défection. Les hom
mes tiennent bon. Ils veulent prouver qu'ils 
STU i», un peu la f 
En peloton compact à Ea Rochelle 

Jusque La Rochelle, a 101 kilomètres du dé
part, aucun incident notable ne s'est produit. 
A 3 heures, un peloton compact, mené par 
Heusghetn arrive an contrôle de cette ville. A 
9 h. 15, suivent Drobeeq et Guichou A 9 h. 17. 
Jacquinot. A 9 h. 28. ftirchen. On ne signale 
anetro shandon 
Soixante-dix coureurs ensemble 

à Rochefort 
L'allure assez vive au début, ralentit, ce qui 

permet aux touristes routiers, S l e « trame » 
de rejoindre te groupe des leaders. 

A Rochefort. A 133 kilomètre du départ, 70 
coureurs passent ensemble à 10 h. 20. emme
nés par Francis Pélfssier. Benoit, Alavoine et 
Bottecchia. Tous les « a s » sont du peloton. 
Le retard sur l'horaire est <Se 20 minutes. 

Comme hier, les coureurs ne s e montrent 
guère disposés a se fatiguer inutilement. 

La route est Dtate, encore plate, toujours 
plate. Voici maintenant venir les vignobles 
charentnis f,a promenade continue. 

Le peloton se désagrège 
Entre Rochefort et Saintes, l'allure s'accé

lère. Plusieurs démarrages sont tentés, qui 
Jettent la perturbation dans le groupe des lea
ders. Ces premiers efforts ne sont pas vains. 
Ils ont pour effet de scinder le peloton en 
tronçons A Saintes 171 kilomètres, 30 txro-
reurs dont totis les favoris, ont réussi à se 
détacher. Ds cassent ensemble à 1 h. 42 em
menés par Francis Pélissier. Un second pelo
ton d'une dizaine d V m m e s passe à une mi
nute, suivi rrun autre groupe de 22 routiers. 
Les autre*; suivent à intervalles plus ou moins 
r?nnrni-hés 

Encore une arrivée en peloton 
La course va-t-elle aujourd'hui, amener le , 

changement espéré dans te classement gêné- 1 

| rai T II n'en sera rien... Peu après Saintes, en 
effet, l e train' ralentit. La promenade reprend. 

Peu à peu. les retardataires rejoignent, i*e 
peloton »e reforme toujours plus compact et a 
Bordeaux, c'est 43 hommes qui arrivent grou
pés en masse compacte fonçant vers l'arrivée. 
Que va-t-U se passer 7 

Bottée "tria qui. en de telles occasions, ne 
perd Jamais la tête, force résolument en avant 
Au sprint. U bat Frantx et Sellier, prenant 
ainsi une belle revanche sur te LuxembouT' 
l*eois, vainqueur d'hier. 

Triomphant. l'Italien passa le premier la 
ligne d'arrivée. 

Le classement à l'arrivée 
Voici le classement à l'arrivée : 
1er, Bottecchia ; la , Prantz ; 3a, Sellier. 
Dans l'ordre arivent ensuite : Alavoine, Jor 

dans (1er des Isolé»! '• Thya, L. Buysse, Jules 
Buysse, Ie. Pélltsler, Christophe, Hector Mar
tin, Colleu, Wynsdau, Dejonr.ne Aymé, Mot-
tiat, M as ton, Bellenger, Englehert, Beeck-
mann, Benoit, Brescianl, Verdyek, Piooin, 
Huysse Roux.Canova, Itartlnet. ferler, Clausse 
Dhers, Barthélémy, Touzard, Mourgulat, Ar-
noult, Messerl, Vertemati, Dl Gaetano Borghi, 
Berni, Despontln, Bianco, Lazarettl, tous dans 
le mémo temps, Ceet-a-dlre en 11 h. 06' 51" 

Viennent ensuite : Erba, on t t h 08' 4«" ; 
Qar, an 11 h. 08' 18" | Arrosio, M 11 h. or ; 
Franelnl, en 11 h. 08" 09" : Slandaert et Hardy 
s n11 h. 09' 25" ; Gremo, en 11 h. 09' 35" ; Ros-
•Ignoll, en 11 h. 10* 19" ; Hubert, en 11 h. 11' 
48" ; Enrlol, Bière, Lœw Oomminettl, tous les 
quatre an Tl h Ml' 49" ; Detoffra, an 11 h. 13' 
03" ; Heusghem et Catalan, en 11 h. rr 20" ; 
Prudhomme, an 11 h. 19* 48*' ; Cente, an t l h. 
M" 30" î Barbait, e„ Tl h. W 3S". 

Le classement général 
Voici !e classement général après la sixième 

étape '. 
1er, Benoit, en 70 h. 54' 12" ; 2e, Bottecchia, 

en 70 h. 84' 20" •, 3e, VerdycH, en 70 h. 55' 11" ; 
4e, Beeckmann, en 70 h. 58* 18" t 5e, Frantz, 
an 70 h. 89' 11" ; 6e, Aymé, en 71 h. 00' 19" ; 
7e, F Péllssier, en 71 h. 01' 59" ; 8e, Orner 
Huysse, en 71 h. 11' PS" ; Se, Alavoine, an 
71 h. 11' 18" ', 10e Deicn-.he. en 71 h. 11 31" : 
11e, Gay, en 71 h 14' 36" ; 12e, Sellier, <n 
71 h. 15' 34" ; 13e, L. Buysse, en 71 h. 18r 36" ; 
14e, Betlenger, en 71 h. 17' 29" ; 15e, oespon-
tin an 71 h. 23' 20" ; 16a, Bresoiani, en 71 h. 
23' 55" ; 17e, Englebert, en 71 h. 27' «9" ; 18e, 
Christophe, en 71 h. 32' 19" ; 19e, Gardmï, en 
71 h 34' 28" ; 20e, Masson, en 71 h. 42' 29" ; 
21e, Enrici, an 71 h. 47' 34' ; 22e, Dhers. en 
71 h. 64' 14 ; 23e, Hector Martin, en 71 h. 56' 
03" ; 24e, Piccin. en 72 h. 10' 15" ; 25e, Rossi
gnol!, an 72 h. 12 34" ; 26e, Wynsdau, en 
72 h. 18' 43" ; 27e, Heusghem, en 72 h. 18' 58" ; 
28e, Standaert en 72 h. 19' 34" ; 29a, Colleu, en 
72 h 23' 06" ; 30a, Jules Buysse, en 72 h. 27' 
04" ; 31e, Mottiat, en 72 h 38' 08 ' ; 32e, Canova 
en 72 h. 42' 27" ; 33e, Je t ions , en 72 h. 45 36" ; 
34e, Touzard, en 72 h. 46' 15" ; 35e, A'iioutt, en 
72 h. 64' 08" ; 36e Hardy, en 72 n. 54' 52 ' ; 37e, 
Berni. en 73 h. 04* 53" i 38e, Qriiro, en 73 V 
05' 36" : 39e, Catelan, en 73 h 16' 15" ; 40e, 
Roux, en 73 h 18' 14" ; 41e, X... en 73 h. 52 
44" ; 42e, Comminetti, an 73 h. 62' 59" ; 43e, 
Bianco, en 73 h. 55' 17" ; 44e, Hubert, en 74 h. 
13' 12". 

Le Congrès de la Fédération 
des Chasseurs 

et Pécheurs du Nord 
IL SE TINT HIER A LILLE 

Le Congres annuel de la Fédération de» cnassenr» 
et Pecbeurs. s'est tenu hier, dimanche, a 10 heures 
dans l'une des salles de la Société Industrielle h 
Lille. 

An ourean avalent nrt» place : MM. Maurice 
Tbellter de PoncbevUte. président de la Fédéra
tion: crapez. vice-président, président du Syndicat 
des Pécheurs de LlUe ; Leroy, président de la 
Fédération des Pêcheurs du Nord Baboutlla. 
inspecteur des Eaux et "Forets : Prerost, trésorier 
Roquette, secrétalre-iénéral ; Garey administra
teur déléizaé aux brigades mobiles ; wareln, .ioil-
nistratenr, président dn Comité d'Hazebroucli -, 
Lapchln administrateur, président du Comité de 
Vaienclennes : Valois et Basses, administrateurs, 
etc.. etc. 

LA SÉANCE 

TOUR DE FRANCE 
6 » É. T A R E L e s S a b l e s d ' O l o n n e - B o r d e a u x 

r 

Catalogue franco : A U T O M O T O , 152, avenue Malakoff. Paria 

seons-voyageurs, condamna par le Conseil de : ses sens, il monta sur une table et, se pen-
«ruerre de Mautoeuge et AJellé aussitôt I I ' c h a n t vers lo juge Lynch, il lui donna une 

. - . . ^ ^ f o U P e u s e poignée de main en signe de re-
nrerciement. M. Snephard reçut ensuite 

faissalt ne veuve et quatre enfants. 
Apres la ( guerre, la Ltsrue des Droits de 

l'Homme rétablit la ".irite" et demanda, la ré
vision du procès. La Cour de Douai, en Juin 
1924, releta le pourvoi. 

Sur l'initiative du nrinirATL de Va Justice et 
après avis favorable du ministre de la Guerre 
cette décision a été déférée à la Cour de Cas
sation ut, toutes chambres réunies, va sta
tuer en dernier ressort. 

L ' E M P O I S O N N E M E N T D ' U N J E U N E 
M I L L I O N N A I R E A M É R I C A I N 

New-York, 28. — Le jury de Chicago a ren
du aujourd'hui son verdict dans l'affaire 
d'empoisonnement du jeune Mac CHntock, l'or
phelin millionnaire. 

M. Shephera, accusé d'avoir injecté dea 

f ermes de la fièvre typhoïde à le victime a 
té acquitté. 

Dr CUISSET, ( bombairdé, le pigeonnier s'écroula, les pi- Des scènes extraordinaires s e sont alors dé-
Directeur du Bureau dTHygtène , geoos .'envolèrent. Strimelle fut accusé d e roulées \ la Couv. L'accusé s'évanouit d'abord J que l l es ne s o i e n i p 

de Voienctenne» 1 oorrespcajinB avec l'ennemi au moyen de pi- dans les bras de son avocat, puis ayant repris | oinquajtte victimes. 

amis dacs la pièce réservée au jury, où les 
photographes prirent encore de nombreux cli
chés Se lui. 

C'est alors qu'il fut mis à nouveau en état 
d'arrestation sous l'inculpation d'avoir assas
s iné 1; li.ère du jeune Me Clintock. n fut d ail
leurs relâché peu après, M. Crowe, l'attorney 
général, ayant déclaré à la Cour qu'il n'y 
avait aucun espoir de faire condaintv\r She
pherd de ce nouvee,"' fait. 

Le premier. M. Tnellter de poocheriile prend >a 
parole pour excuser les absents, parmi lesquels U 
convient de citer, outre les parlementaires et élus 
du département invités au Congres. MM. Ory, pré
sident d'honneur de la Fédération Maxime Le-
comte et Wattlart. 

M. de PoncheTllle entretient ensuite les assistants 
des résultats du Conorrès que tinrent derniéremeat 
à CharlevtUe. le» délégués de la f Région cyné
gétique de France, région comportant, notamment, 
notre département 11 ajoute que pour mercredi 
prochain, les présidents des cinq régions sont con
voqués officiellement à Parts, oans le but d'étudier 
la question de chasse dans notre pays. 

Le président de la Fédération émet enfin le vœu 
qu'une Commission départementale de la enasee 
soit instituée dans le Nord. 

On passe alors à l'examen des principaux vœux 
émis ao Congres de Charlevtlle. 

LES V Œ U X DES C H A S S E U R S 
Le premier de ces desiderata a trait * la divaga

tion des chiens sur les lieux de chasse Le» disci
ples de Nemrod. demandent que ce délit soit plus 
plus sévèrement réprimé dans l'avenir 

Le deuxième des voeux, concerne les autorisa
tions de détruire, en tout tenu*, les animaux nui
sibles, et particulièrement les pies et corbeaux. Les 
chasseurs voudraient que cette destruction soit 
effectuée par des moyens chimiques .notamment 
lorsque la personne qui aura demandé l'autorisa
tion nécessaire, ne sera pas titulaire d'un permis 
de chasse. 

3» Que ie permis de chasse ne soft délivré que 
sur production du bulletin 9 du casier Judiciaire 
et que ce permis porte la photo de son titulaire. 

4» Qu'une Commission départementale de chasse 
soit instituée. 

S° Que le permis sort refusé, pendant cinq années 
consécutives, à toute personne ayant commis un 
délit de chasse avec engin prohiba et en ternis 
prohibé il est aussi question d'appliquer une péna 
Itté spéciale aux étrangers auteurs de délits de 
chasse Cette pénalité corTest ondralt a celle eu 
vigueur dans le pays du délinquant dans un cas 
semblable 

a» Autorisation de détruire au fusil le lapin en 
surabondance, hors de la période de chasse 

7* Constitution de réserves dans les chasses 
domaniales. 

5« Création d'un Office national de la chasse 
LA Q U E S T I O N D U PERMIS 

Les chasseurs qui voudraient qu'il n'y ait plus 
qu'une sorte de permis de chasse, le permis géné
ral, au ileu des deux sortes de permis exustant 
actuellement • le permis départemental et le per
mis sénéral. 

Ils se déclarent disposés a consentir des sacrtn-
ces concernant le prix de ce permis. Par contre, 
ils désirent fermement que la taxe sur la poudre, 
a leur sens déjà fort élevée, ne subisse plus d'aug
mentation. 

LES V Œ U X DES PECHEURS 
M. Thelller de PoncneviJle, donne la parole a M. 

Crafcei. pour exposer a son tour les vœux des bê
cheurs. 

Le vice-président de la fédération, parle lut 
aussi de la destruction des animaux nuisibles,mais 
cette lois, U s'agit des loutres qui dévastent ies 
coins d'eau, particulièrement dans la région d'Ha-
MbroBck. 

M. Rabouille, fournit a cet écard quelques expli
cations La Préfecture peut donner, sous certaines 
conditions et pendant un laps de temps restreint, 
l'autorisation de détruire la loutre au fusil, la 
nuit. 

M Crapez remercie l'inspecteur des Eaux et r"o-
réts de ses renseignements. 

Il expose ensuite les autres vœux des pécheurs : 
La répression de la pollution des eaux, l'assimila
tion des sociétés de pêche aux sociétés de sport, ce 
qui permettrait aux pécheurs d'obtenir, comme 

âvant-guerro, une réduction de 50 % sur les, ptia-
lin» de fer.. ,. 
II est é.ralement qnestirm dn permis de psebe. 

on -de Kadoptioi» d'an Impôt A cet éaard L*» che-
varters de la snutle-ne--veulent rie» entendre sur 
ce point. M. Crapez termine, en entretenant les 
at^is'.-mts de la question des baux de pêche. 

L ' O U V E R T U R E ET LA F E R M E T U R E 

DE LA CHASSE 
Le Conseil Général du .Nord a fixé l'ouverture 

de ta chasse au 6 Septembre, avec une restriction 
pour le faisan qu'on ne pourrait tirer que huit 
jours plus tard. 

Une grande discussion s'engage A propos de 
Cette décision. Finalement, les chasseurs se met
tent d'accord sur ce point, qu'U sera beaucoup 
trop tôt pour la chasse au faisan et même au liè
vre et qu'en ce qui concerne ces gibiers, l'ouver
ture pourrait, dans l'Intérêt de la reproduction, 
être reir.tse en Octobre. 

Pour ce lui concerne la fermeture de la chasse, 
11 sera bon qu'en temps utile, les Comités d'arron
dissement apportent a la Fédération les sugges
tions nécessaires. 

Avant de lever la séance. M. de Ponchevllle dit 
quelques mots sur ia syndleallsatlon de la chasse. 
Les assistants se rendent ensnite A l'Hôtel de la 
Collette rue du Marais, où doit avoir lieu, a midi 
et demi l'habituel banquet faisant suite A tout 
Congrès. 

LE B A N Q U E T 
A la table d'honneur, outre la présence de la 

____ majeure partie des membres du Comité de la Fé-
il liîf donna "une i dération de» Chasseurs et Pêcheurs, cites plue 
11 ILU uuuua uue , h a u t Q n r e m a r q U e lj0ats Masson, adjoint au 

maire de Lille, le lientenant-eolonel de gendarme-
j rie Proet ; M. Petit, directeur des douanes, etc. 

Les cadets anglais 
à Paris-Pla£e 

Ce n'est certes pas la Ira fois que le sol 
français reçoit ia visite des Cadets du duc 
d'York . cependant, «ocu-ne réception ne lu.. 
«uaai (çrandiose qne cel le qui leur fut réser
vée hier par le Comité France Urende-Breta-
gna et La Municipalité du Touquet-Pari*,-Plag» 

Partis de Calais vers 9 heures les Cadets 
arrivèrent a Etaples h 11 heures. 

Aleur irrivée ils furent saluéb par MM. Soo-
caret, maire du Touquet-Plage . Chocarne. 
représentant le Président du Conseil . le co
lonel Joly, représentant le Haut Commissaire 
•a 'a guerre : De Coster. représentant le Mi
ni-..-e de la Marine : ijvtnêfs, maire de Dou-
vrfcs ; Général Meurier, Loison Cimerlyncit. 
Lyrer, tous trois délégués du Comité France 
Grande-Bretagne ; Moutier. délégué de la 
Compagnie du Nord ; Pelletier, sous-préfet de 
Montreuil . Brahreck, vice-consul britannique; 
le maire d'Etaples. etc... 

Face à la /rare, ia mueiqua municipale d'Eta
ples salua nos hôtes britanniques des hymnes 
nationaux. 

Rapidement s'effectue, ensuite le dépar' e n 
auto, pour le Cimetière britannique d'Etaples 
où se dèr-.ula. une cérémonie Datriorique 
émouvante. 

Devant cette necr>pole où dorment 11000 
de nos alliés, un monument imposant a é té 
élevé. Un enotaphe se distingue au milieu 
de ce monument : un drapeau britannique l e 
recouvre. 

La musique des Cadets et les sections mili
taires de ces derniers formèrent le carré, ue 
concert avec les officiels et la foule. 

La musique attaqua le • Goo save ihe King • 
Le plus jeune des Cadets dan: le père est in
humé dans le cimetière, déposa une magnifi
que couronne au pied 3u Cénotaphe : le plus 
ancien prononç» ensuite ces c r o i e s : 

• Nous sommes « n u s déposer une couronne 
à la mémoire de nos pères norts pour la Pa ix 
ci'i «fonde -

Des gerbes t irent ensuite déposées au nom 
des municipalités d'Etaples et du Touque*. 

Ce fut ensuite l e retour ^ers le Touque*. 
A la Mairie. Les représwtants officiels fo

rent reçus ; le M*ire de Douvres et dt la lo
calité prononcèrent des allocution») de bien
venue 

Pute le cortège fut reformé sur la digue àé 
mer où -es Cadets furent passés en revoev 
par le Colonel Thomas et les officiels. 

La musique du 110e R I. en tète, celle des 
Cadets ensuite précédant le cortège se diri
gèrent vers la place de l'Hermrtaae où eut 
lieu une dislocati ->n temporaire : les Cadets 
étant :-ecus à i'Hôtel de l'Hermttage et l es 
officiels su Casino de la Foret. 

L'aprèe midi, la musique des Cadets donnai 
un magnifique concert sur la digue, pendant 
que les pymr.astes se faisaient applaudir dans 
leurs mouvements d'ensemble. 

A 17 heures un thé fut offert dans les Jar
dins du Casino. 

Ce marin, les Cadets etntoarqueron* à Bou
logne où. précédemmem, une réception keof 
est réservée. 

UNE CATASTROPHE 
AUX RÉGATES DE RIGA 

Après le repas tort bien servi, s'ouvre l'ère des 
discours. 

Louis Masson, qui -loit se rendre aux tètes du 
Quartier de Monllns-Lllle. s'excuse de son départ 
précipité. Il se déclare heureux d'avotr constaté la 
bonne entente régnant entre chasseurs et pécheurs. 

M Raooullle assista h la naissance de la Fédé
ration, n dit combien chasseurs et pécheurs lui 
ont rendu sa tache facile, puis boit à leur union 
et prospérité. 

M. Crapei. lut aussi, fête en termes congrus, 
cette heureuse union. * 

Enfin. M Thelller de Ponchevllle, dans on toast 
spirituel, saine les invités de la Fédération ainsi 
que les représentants de la Presse. 

C'est sur cette note pleine de cordialité que 
prennem virtuellement fin les agapes. 

Ri«a, 28. - Au cours des régates qui ont eu ) E S C R O C D A N S L E P A S - D E - C A L A I S 
l ieuLier au large de Riga, un terrible ouragan ( A R R Ê T É A M A R S f . l T . L F 
a ba lay , tous les concurrents. Sur les vingt- | rrwu.dat du Parouet 
quatre yoles, huit seulemoMt ont pu rentrer Marseille, * . - *u*^™JZ^tïïKfz 
au port Les autres manquent et on craint , d'Arras 'a ****** Ï 2 2 i » ï ï n^uï tanoue^ 
qu'efês ne soiem. J M ^ S S T Ï Ï y aurait environ | ^ m . ^ d e ^ a n s . ^ S S ^ é T S J S S S T 

L'Assemblée générale 
des Sapeurs-Pompiers 

du Nord et du "Pas-de-Calais 
Hier, dimanche 28 juin, a eu lieu à Axras 

l'assemblée générale de l'Union des Sapeurs^ 
Pompiers du Nord et du Pas-de-Calais. 

Dans ia matinée après une réception très 
cordiale à l'Hôtel de Ville, par la Municipalité 
d'Arras, des délégués de l'Union et après une 
excellente manœuvre rTe la compagnie d'Arras 
sur la plate du ihéatre, se tint a la Salle dea 
Concerts, l'assemblée générale de l'Union. 

Au cours de cette réunion, tenue sous . t 
préisiden^e de M. Phtliîf, con.seiller de prélec
ture, représentant 1* Préfet du Pns-de-CalaJisw 
et i laquelle assistait M Pasqua!, sénateur a n 
Nord, il fut. donné connaissance aux délégués 
de la jiuiaîion morale et financière 6e l'Union 
Des rapj>orte pré-sentés ti ce sujet, il ressort 
que cette situation est excellente. 

M Pascal, sénateur du-Nord, entretint l'as-
sist>3T»ceMW»''-Or»;5e*rl «rpérieuT^TJes »stip«ir*»iiv 
Pompiers, dont il fait partie avec le rinmman-
dant Mah;e»»...jti»*p^te!»r dJ» '-^ip^iKs-IJam;"•"' 
piers du Nui il M en expefea le rôle, le nûT. jea 
travaux et assura ses auditeurs du réel inté
rêt qu'il porte à toutes les questions qui iaa 
intéressent 

M. Étaaieu, sénateur du Nord, examina briè
vement I'XP.LK questions de la plus .crawle im
portance p >ur les sapeurs-pompiers : l'indem
nité journalière :m cas d'incapacité de travail 
et le réajustement des pensions auxquelles il 
espère voir apporter une solution favorable. 
Il termina par un vigoureux appel n faveur 
d'un recrutement de plue en plus intensif. 

Au banquet, qui eut lieu Jii'Hotel de l'Uni
vers.- 4 13 h 30. différents orateurs prirent ia 
parole : M. le commandant Boivin, président 
de l'Union ; M. Mahieu, q-ri se plut ft mettra 
en lumière le magnifique rôle des sapeurs-
pompiers de France rôle de dévouement e t 
d'abnégation, de discipline librement con
sentie. 

Le lieutenant Declerck. de Tournai, apporta 
le cordial et chaletvreux salut des saçeurs-
pompier^ de Belgique à ceux de France, et en 
particulier à ?eux du Nord et, du Pas-de-Calais. 

En terminant, M Philltt, au nom 6>i Préfet, 
félicita l'admirable corps des Sapeurs-Pow». 
piero des éml-nent* et désintéreasés services 
qu'ils rendent à leurs concitoyens et an nom 
do l'Administration Préfectorale et de ka Ré
publique, adressa un selut de fierté a u x 
sapeurs-pompiers de France et de Belgique. 

ON TIRA A PLOMBS SUH 
DES PILLEURS 

DE WAGONS 
Marseille, 28. — La nuit dernière, trois mal

faiteurs arrives en automobile sont entré* 
dans la gare de triage des Arcs (Var) et ont 
ouvert ie wagon de colis postaux, au des vols 
avaient déjà été commis Les malfaiteurs 
aperçurent trois agents dans le wagon, tlm 
tirèrent sur eux plusieurs coups de revolver, 
puis "'enfuirent. 

Les -igents se lancèrent à leur poursuite et 
l'un d'eux tira sur ies malfaiteurs un nous dis 
fusil chargé de gros plombs. 

Les voleurs ont réussi a disparaître, mate 
l'on ' retrouvt sur l'une des voies, une ma
quette percée de plombs et une l-.mpe élec
trique. Toutes les reoherohes sont demeurées 
vaines. 
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ZNFANK 
DU.A 

FAUTE 
Par M a x i m e L A T O U R T * * 

D t S U M E D U F E U I L L E T O N P R E C E D E N T 
Dans un riche hôtel particulier de Pari», une 

violente querelle «'élevait entre te docteur Marot-
U — qui se fait appeler le comte Spolini — et sa 
nattressê Bva de Champval, actrice. Celle-ci ré-
etame vingt mille francs : le docteur latte de set 
multiple» demandes d'argent réfute. 

1 nous couvrent d'or an m o m e n t de nous 
quitter. 

Sa physionomie, quand elle prononça oea 
derniers mots , prit «ne express ion haineuse 
qui s 'accentua pendant qu elle ajoutait : 

— Ce Jean de Prévi l le l . . . An l comme je 
le déteste, celui-là, c o m m e je voudrais Im 
faire chèrement payer son abandon inexpli
cable l Encore quelque tempe et j'al lais pen 
>i peu m'enrichir de s e s dépouilles. Et 11 a 
fallu que, brusquement, il rompe avec moL 

— Mais pourquoi, en définitive, t'a-t-n 
quittée ? hasarda MarotU. 

— Pourquoi ? Aii ! tu sera i s bien m a i m «t 
tu le s a v a i s , et je te saura i s u n gré infini 
de me raipprenare. Tiens , ajouta-t-eUe en 
s 'appu S de son complice d'infamie, 
cherche la raison d e cette rupture. Ce sera i t 
peut-être le seul m o y e n qui te resterait de 
te faire pardonner ta lâcheté, s i tu ne te dé
c idais pas À m e procurer ces v ingt mil le 
frsr.es. 

— Une autre femme, peut-être.. . 
— Si c'était vrai 1 Et si je la connaissa i s 1 

Comment je m e vengerais de cette femme ! 
Marotti, à présent que la colère d'Eva s e 

détournait de lui oour s 'attacher à un autre 
objet, ae remettait on peu. 

Il contemplait maintenant la superbe créa
ture qui, les cheveux épura, maTchaàt avec 
exaltation dans la pièce. 

Un souffle de désir l 'animait et s a pas
s ion s 'exaspérait au spectacle que lui don
nait cette l ionne en furie. 

— Eva, dit-il d'une voix ranque. 
Elle s'arrêta en l'entendant prononcer son 

nom et le regarda, attendant, le sourcil 
froncé, qu'il achevnt s a pensée. 

— Eva.-cont^nua-t-il.je t'adore, je te veux. 
Je ferai tout ce que tu m'as demandé. 

— Tni f Allons donc l 

— A s s e z ! 
Et, s e levant précipitamment, Eva, e n 

à «ne colère qu'elle contenait jusque-
,'avança, menaçante , vers son ama&t 
• pouvoir de cette femme sur le miséra-

1 s'était associé a son existence était 
elle lui inspirait une telle crainte 
rictivemetit il s'écarta. 

^ ^ ^ ^ 1 l e s h o m m e s 1 stécria-t-elle, tous 
'dea loches et des pleutres. Toi, qui tiens a 
Moi , tu recules devant l'acte d'audace qui 
vMtbeverait de me faire t ienne à jamais ; ta 
flTOts avoir assez fait pour moi en volant 
qnelques m a l h e n r e u j billets bleus a <je stn-
w d e » oisifs qui ne savent qu'en faire, a d«s 
• t r è s qui nous achètent, nous autres filles 

H â t e , pour leur plaisir et pensent nouât 
l « « r d'eux un. »oo*enir attendri quand ita > — P o u r f « v o k encore, tooionra. fe a»*J 

s e n s prêt A tontes les infamies , A tous l es 
cr imes Demain, tu auras cet argent , tu en 
auras davantage m ê m e e t je t'aiderai A te 
venger de Jean de Preville. 

l / exa l ta t ion de la demi-omndaine tombait 
pendant qu'André Marotti pariait : c'était 
lui que cette exaltation semblai t envahir A 
présent. 

Seulement , cbez elle, c'avait été de la 
haine ; chez lui, c'était du désir, l ' image de 
l'amour. 

— Toi 1 s'écria-t-elle, ta ferais pour moi 
tout c e que t u d i s ) 

— Oui, je ferais p i s encore pour que tu 
restes mienne, la joie de m a chair e t la 
chair de m a joie. 

U s 'avançait maintenant vers elle et a v e c 
u n e tel le impétuosité qu'elle fit inst inct ive
ment u n pas e n arrière. 

— Quoi, fit-il d'une voix rauque, ta refu
s e s î . 

— Ah ! t a ne s e n s donc pas que je t'aime, 
répondit-elle, et que je te veux auss i , toi, 
mon homme, m o n mAle l 

Et, d a n s nue étreinte best iale et goulue, 
leurs lèvres se joignirent soudain. 

A répoque A laquelle commence ce roman, 
le cercle Vendôme, qui a disparu depuis plu
s ieurs années , était considéré comme le 
rendez-vous des é légants . 

Il était installé au premier é tage de l 'on 
des immeubles de la place dont il portait le 
nom. 

C'était une success ion de sa lons ruisse
lants d e lumière, d a n s lesquels se pressait 
chaque nuit une foule avide des émotions 
du jeu. cette tare de la haute société. 

Il e s t juste- d'ajouter qu 'un certain nombre 
de membres du cercle -— la minorité, il est 
vrai, — n'y venaient nul lement dans l'inten
tion de s 'asseo ir autour d'un tapis vert. 

A ceux-là, qui préféraient l 'odorante fu
m é e d'un bon cigare et le régal d'une con
versat ion entre a m i s au bruit mat des je
t o n s et au glapissement des croupiers invi
tant les pontes à faire leurs jeux, A ceux-là, 
disons-nous, était réservée une grande pièce 
communiquant a v e c la 3alle de bacoara. 

C'est dans cette sal le que nous conduirons 
n o s lecteurs au moma.it où nous la issons le 
docteur André Marotti et sa fatale mal tresse 
sceller, de leurs abominables c a r e s s e s , les 
plus abominables engagements e t ébaucher, 
entre deux baisers , des projets d e vol e t de 
crime. 

LA, devisait un groupe de jeune» gène 
a s s i s en rond devant une i m m e n s e cbemi-
•née, vers laquelle i ls avança ient les pointes 
d e leurs e scarp ins vernis . 

U n d'entre eux, un grand blond dont ie 
plastron blanc disparaissait sous une longue 
barbe qui le faisait ressembler A u n e de c e s 
s tatues par lesquelles on pensonr-ifle les 
fleuves, achevait de raconter une histoire 
dont la fin fut sa luée par des éclate de rire. 

Soudain, A la vue d un jeune homme qui 
s e dirigeait vers le joyeux groupe, l'orateur 
dit rapidement A m i - v o i x : 

N e riez plus : voici Jean. Sa tristesse 
s'affligerait peut-être de notre gaieté. 

Les rires s'éteignirent auss i tôt et tous les 
visaftes s e tournèrent vers le nourveau venu . 

C'était u n beau et grand garçon d'une 
trentaine d'années , blond, mince, et 'ont l e s 
y e u x s'obscurcissaient de mélancolie . 

O n etît dit qu'une grande douleur rava
geait int imement cet être qui inspirait la 
sympath ie et la confiance à tous ceux qui 
l'approchaient • 

Jean de Préville, dont nous avons déjfi *-n-
tendu fiarler par Marotti et Eva d e Champ 
val,' parafseaît cependant fait pour le boti-

attirer l'amité des h o m m e s , la beauté de s e s 
attraits l'amour des femmes . 

Et c'était, m&laré cela. Je p lus malheureux 
des hommes . Nous verrons bientôt pour
q u o i 

lin arrivant auprès de s e s amis, il ne fut 
pas s a n s s'apercevoir qu'i ls cessaient de 
rire à son approche. 

Il comprit la dél icatesse de leur intention 
et, se reprochant de passer au mil ieu d'eux 
c o m m e t»a trouble-fêtê ennuyeux et morose, 
fit un effort sur lui-même pour leur pré
senter un viaage s o u r i a n t 

— Eb bien, mon lieutenant, fit le jeune 
h o m m e à la longue barbe, voici donc le der
nier soir que tu passes avec nous ? 

— Mon Dieu, oui, mon cher d'Ermotst, ré
pondit Jean qui serrait l es m a i n s tendues 
vers lui. 

— Ton départ est toujours irrévocable
ment fixé à demain ? 

— f rrévocablement I 
— Et pour quel corps êtes-voue d é s i g n é ? 

demanda l'un des ass i s tants . 
— Je ne change pas de régiment : je reste 

s u tir*, ma i s je su i s affecté, c o m m e adjoint 
aux affaires indigènes, au cercle de Biskra. 

— Et vqus comptez rester longtemps en 
Algérie î 

— Toujours ! répondit gravement le jeune 
homme. 

Ce mot et surtout le ton avec lequel i l fot 
prononcé impress ionnèrent tr istems. i t l e s 
interlocuteurs de Jean. 

Quel drame s'était donc accompli dans 
s o n exis tence pour que, du jour au lende
main, i| renonçât a*osi à la vie brillante et 
agitée qu'il avait toujours m e n é e jusque-la.. 

— C'est égal,' dit alors d'Ermont, résu
mant la pensée générale, avoir é té l'an des 

l i ëv ir . V i a " toauté'de s o u regard devait tui [ h o m m e s les otaa" é iéûants . tes p i s » e n r u e 1 voir le dd-tmfrr.e^ 

de Paris et aller brusquement s e terrer • 
u n trou d'Algérie I Quel courage 1 

— D'autres que moi ont fait c e que j e va i s 
faire et il n'y a IA aucun héroïsme, répocKh* 
Jean. 

— Certainement, d'autres l'ont fait, mate 
c'étaient s a n s doute des officiers pauvres , 
d'origine obscure. 

— Et puis , ils ne partent pas a v e c f in-
teution bien arrêtée de ne jamais revenir , 
ajouta l'un des jeunes gens . 

— Mais, fit alors de Prévil le a v e c un sou
rire mélancolique, qui te dit que je ne «nia 
pas à présent l'officier l e plus pauvre d s 
l 'armée française ? 

— Allons donc î 
Et d'Ermont h a u s s a l e s épaules, puis il 

reprit : 
— Je ne dis pas que ta liaison avec E v a 

de Champval ne t'ai pas coûté les yeux de 
la tête ; mais enfin, s^il est possible que tu 
a ies la issé quelques-unes de tes p lumes en
tre les mai'.is de cette superbe maî tresse , 
permets-moi de croire qu'il t'en reste encore 
as sez pour mener ici la vie large A laquel le 
tu e s habitué. 

— Peut-être 1 lit énigmat iquement Jean. 
Puis , s'informant de la santé d e s parents 

de s o n interlocuteur, il détourna, l e cours 
de la conversation 

Je»:i de Prévil le, à s a sortie de Saint-Cyr, 
avait été affecté à un régiment de Paris, au
quel il appartenait encore au moment où 
n o u s le présentons au lecteur. 

Ce fut sa perte. 
Dans une petite ville de garnison, le jeune 

sous-l ieutenant s e serait contenté des plaP' 
s irs modestes qu'offrent les sous-préfectu
res lointaine? aux officiers qui les hahît^n*. 
A Pari?, il devait *tre tpnté par lo.s joies de 
la grande vie, dont personne n ' i l l i i ' v^n-

(A suivre). 
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